
L’histoire du Tessin durant la Seconde Guerre
mondiale a été relativement peu étudiée jus-
qu’à ce jour. Une seule exception à cela concerne
le rôle que ce canton a joué dans l’accueil des
réfugiés, après le 8 septembre 1943, date de
l’annonce de l’armistice italien. Des milliers de
militaires, de réfugiés politiques et de victimes
de persécutions racistes entrèrent en Suisse par
la frontière tessinoise. Ils furent nombreux à
séjourner au Tessin, certains dans des camps

d’internement, alors que d’autres étaient libres,
non soumis au contrôle militaire. La Suisse
italienne a ainsi bénéficié d’un extraordinaire
enrichissement culturel grâce à la présence de
personnalités importantes appartenant aux
milieux intellectuels ou politiques de la Péninsule.
Dans le cadre du projet Interreg III, le carac-
tère particulier de l’historiographie régionale
a eu, pour des raisons évidentes, une impor-
tance non négligeable dans le choix des thèmes
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de recherche. Dans le très vaste domaine du
refuge, il a été décidé de mener l’étude sur
deux axes. D’une part, des événements histo-
riques aussi peu connus qu’importants ont été
mis en évidence : l’expérience de l’internement
des militaires français, polonais, sénégalais, ou
des épisodes liés à l’espionnage et à la diplo-
matie. D’autre part, certains sujets déjà trai-
tés ont été étudiés à la lumière de concepts nova-
teurs tels que les rapports entre histoire et
mémoire, les lieux de mémoire, et la diffu-
sion/élaboration d’idées (politiques, culturelles
ou autres…)

L’ I N T E R N E M E N T  D E S
R É F U G I É S  M I L I T A I R E S  
D A N S  L E  C A N T O N  D U  T E S S I N
D U R A N T  L A  S E C O N D E
G U E R R E  M O N D I A L E

En juin 1940, le 45e Corps d’armée français
(29 000 soldats français et marocains, et 12 000
Polonais),encerclé par les troupes allemandes
dans le Jura, fut autorisé à pénétrer sur le ter-
ritoire suisse. Des milliers d’internés, placés
sous contrôle du Commissariat fédéral pour l’in-
ternement, furent répartis sur l’ensemble du
territoire helvétique où ils exercèrent diverses
activités. Le canton du Tessin, tout comme
les autres régions de l’arc alpin, bénéficia lar-
gement de cette main-d’œuvre inespérée.
Entre août 1940 et janvier 1941, environ
huit cents militaires français et indochinois
furent répartis dans des camps provisoires
situés dans les environs de Bellinzone et dans
quelques localités de la plaine de Magadino.
La gestion de ces camps a été quelque peu impro-
visée au début; le mauvais encadrement des
internés par l’armée et, d’une manière géné-
rale, une structure administrative peu effi-
cace ont inévitablement eu des répercussions
sur l’exécution des travaux confiés aux inter-
nés. L’état d’esprit des soldats français ne pou-
vait certainement pas améliorer un contexte
déjà problématique en lui-même : désorien-
tés par la défaite de leur pays et démoralisés
du fait de l’éloignement de leur famille, ils sup-

portaient mal un régime disciplinaire très
sévère qui semblait les considérer comme des
détenus communs.
La situation évolua radicalement dès les pre-
miers mois de 1941, quand le contingent fran-
çais fut remplacé par un millier de militaires
polonais qui séjournèrent sans interruption
dans le canton jusqu’à la fin du conflit. Le
dispositif s’étendit progressivement à tout le ter-
ritoire et l’affectation des internés fut organi-
sée selon des critères plus rationnels. Une part
prépondérante de cette main-d’œuvre était
attribuée directement au canton. Quelques
centaines de Polonais furent mis à disposition
d’agriculteurs indépendants, d’exploitations
agricoles, de consortiums divers ou d’orga-
nismes privés, qui en faisaient la demande. 
Les milliers de journées de travail fournies par
les militaires polonais permirent la réalisation
de programmes publics et privés d’une impor-
tance considérable pour l’économie tessinoise
de l’époque. En particulier, les internés contri-
buèrent à d’importantes tâches de bonifica-
tion des terres, principalement dans diverses
zones de la plaine de Magadino, dans la val-
lée de la Riviera, à Losone et dans la région
du Malcantone, permettant ainsi l’extension
des surfaces agricoles prévue par le plan Wahlen;
ils réalisèrent, en outre, de nombreux autres
projets d’utilité publique tels que la construc-
tion de routes et d’aqueducs, ou l’aménagement
d’alpages et de nouveaux sentiers.
Le déplacement constant des internés employés
à ces diverses tâches contraignit les autorités à
choisir des bâtiments déjà existants pour y
aménager des campements provisoires. Là où
cela n’était pas possible, des baraquements en
bois étaient construits de préférence dans des
zones isolées. La diversité des travaux à réali-
ser et la géographie particulière du territoire
alpin tessinois exigeaient une organisation
extrêmement flexible. A côté de cinq ou six camps
principaux, installés dans les régions de plaine
et qui pouvaient accueillir de trois à quatre
cents militaires polonais, de petites structures
étaient réparties dans les zones de montagne
plus difficiles d’accès.
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Les conditions matérielles de l’internement
étaient en règle générale difficiles : logements
précaires, manque d’hygiène et promiscuité
caractérisaient la vie quotidienne dans les
camps. La situation était relativement meilleure
pour la nourriture; les rations alimentaires
étaient semblables à celles fournies aux sol-
dats suisses, et ceux qui devaient réaliser des
travaux particulièrement lourds recevaient des
suppléments de viande et de fromage. 
La journée type des internés était consacrée en
majeure partie au travail. Des moments de loi-
sirs existaient néanmoins : activités théâtrales,
soirées cinématographiques et conférences
étaient organisées de temps en temps dans les
camps. L’initiative culturelle la plus marquante

fut la création d’un chœur par quelques artistes
polonais; il se produisit à plusieurs reprises et
obtint un accueil enthousiaste aussi bien auprès
du public que de la critique.
La surveillance des camps relevait de l’armée;
celle-ci sollicitait la collaboration des officiers
polonais qui, bien que dépourvus de pouvoirs
réels, avaient pour mission de faire respecter les
ordres et la discipline par leurs compatriotes.
Le comportement général des internés était
réglé par un certain nombre d’ordonnances; la
principale préoccupation des autorités était de
limiter au minimum les rencontres entre inter-
nés et population locale, en particulier fémi-
nine. Les possibilités de contacts entre inter-
nés et habitants augmentèrent considérablement
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durant la dernière période du conflit, en même
temps que les règlementations restrictives du
début connaissaient un allègement progressif.
Les fêtes populaires, les offices religieux et
autres manifestations publiques, que les inter-
nés polonais aimaient à fréquenter, devinrent
alors des occasions de nouer des amitiés pas-
sagères, mais aussi parfois intimes et durables,
qui pour certaines perdurèrent après la fin de
la guerre.
Même si cela peut paraître paradoxal, la mémoire
collective tessinoise relative aux années de
guerre ne semble pas avoir accordé une place
particulière à ces événements exceptionnels
qui ont concerné de nombreuses régions, des
centres principaux aux localités les plus recu-
lées. Bien qu’une part importante de la popu-
lation ait eu l’occasion de rencontrer les inter-
nés polonais, force est de constater que le
souvenir des expériences liées à l’internement
militaire ne subsiste plus aujourd’hui qu’à de
rares exceptions près chez quelques survivants. 
Il en a été de même pour de nombreux tra-
vaux d’utilité publique exécutés par les inter-
nés militaires dans le canton du Tessin. Dès les
premières années de l’après-guerre, certaines terres
coûteusement bonifiées furent abandonnées
aux friches, ayant été de ce fait assez peu exploi-
tées. Mais le plus souvent, les populations indi-
gènes continuèrent à profiter des projets réa-
lisés durant les années de guerre, tout en
oubliant avec le temps les auteurs de ces tra-
vaux.

L E S  R É F U G I É S  I T A L I E N S  E T
L E S  É C H A N G E S  C U L T U R E L S
A V E C  L A  S U I S S E  I T A L I E N N E

Durant les vingt mois qui séparent l’armistice
italien de la fin de la guerre en Europe, les
réfugiés italiens ont déployé une activité intense
dans la Suisse italienne, pour preuve les nom-
breux textes publiés au cours de cette période.
Multiples furent les initiatives, éditoriales et autres,
à l’actif des réfugiés, mais aussi d’hommes poli-
tiques, d’artistes, d’intellectuels tessinois ou
suisses; le retour en Italie des exilés n’inter-

rompit pas cette production, et ses effets se firent
sentir bien après la fin de la guerre. Il faut
donc considérer l’activité intellectuelle et artis-
tique des réfugiés italiens au Tessin dans une
perspective temporelle et géographique plus
vaste; il est possible de se référer à un par-
cours, qui conduit de l’Italie antifasciste à la
Suisse et au Tessin – où les idées se dévelop-
pent et s’enrichissent, tout en créant un humus
culturel important – pour retourner vers l’Italie.
Après la brève période d’euphorie qui suivit la
chute du fascisme en Italie, de nombreux anti-
fascistes, de retour d’exil, libérés de prison,
sortis de la clandestinité qui s’étaient exposés
publiquement par des discours et prises de
position, se virent, au moment de l’armistice,
confrontés à un dilemme : le retour à la clan-
destinité ou la fuite; et pour ceux qui se trou-
vaient au nord de l’Italie, la voie la plus proche
était celle de la Suisse. De nombreuses per-
sonnalités de la lutte antifasciste se joignirent
alors aux persécutés, aux soldats en déban-
dade, aux déserteurs, aux ex-prisonniers de
guerre qui se dirigèrent dès ce moment-là et
durant les mois qui suivirent vers la frontière
de la Suisse italienne. 
Beaucoup d’entre eux furent épargnés de la
procédure à laquelle étaient soumis tous les
réfugiés arrivant en Suisse : enregistrement,
désinfection, mise en quarantaine jusqu’à l’in-
ternement dans les camps de séjour, de travail,
d’étude, de soins, de détention, ou dans les camps
réservés aux familles. Souvent précédés de leur
réputation ou détenteurs d’adresses auxquelles
ils pouvaient se référer une fois acceptés comme
réfugiés par les autorités, ils trouvèrent des
citoyens suisses qui leur garantirent les moyens
de subsistance, ce qui leur permit de quitter
les camps et de vivre une existence plutôt libre.
La relative brièveté du séjour et le statut de réfu-
gié auquel elle dut se soumettre caractérisèrent
cette vague migratoire. Ce statut interdisait
toute activité lucrative ou politique, cette der-
nière risquant de compromettre la stricte neu-
tralité adoptée par la Confédération depuis
1938. Mais par rapport aux réfugiés d’autres
nationalités, les Italiens furent en un certain
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sens quelque peu privilégiés. Cela était dû
d’une part au fait qu’ils étaient arrivés en Suisse
à un moment où l’issue du conflit semblait d’ores
et déjà favorable aux puissances alliées; d’autre
part, la tradition d’échanges culturels et d’hos-
pitalité entre l’Italie et la Suisse italienne était
établie depuis longtemps, à savoir depuis les
premiers mouvements du Risorgimento. Les
initiatives prises depuis 1944 en faveur des
réfugiés italiens et qui correspondaient sou-
vent à des dérogations aux interdits inhérents
à leur statut peuvent ainsi se comprendre.
Beaucoup d’ouvrages traitent de l’activité poli-
tique et intellectuelle des réfugiés italiens en
Suisse italienne; nous nous limiterons donc
ici à rappeler le contexte dans lequel ces exi-

lés purent surmonter leurs difficultés psycho-
logiques dues à une inactivité forcée et à l’éloi-
gnement de leur patrie en guerre. Ils furent actifs
dans divers domaines : collaboration à des
revues ou à des journaux – sous pseudonyme
ou de manière anonyme – conférences, études
à la Bibliothèque cantonale de Lugano, concerts
et projections cinématographiques commen-
tées, propagande dans les camps, enseigne-
ment et participation à des initiatives à but édu-
catif et didactique auprès des jeunes réfugiés.
En plus de ces activités, il faut mentionner
une vaste production de publications allant
des tracts et petits textes polycopiés et distri-
bués en nombre restreint aux ouvrages touchant
divers thèmes et d’importance variable. Dans
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le domaine politique, il faut relever l’apport déci-
sif de quelques personnalités  tessinoises pour
ce qui fut des activités de propagande et de réédu-
cation. 
Parmi les groupements d’exilés impliqués dans
les actions de rééducation et de prosélytisme
auprès des réfugiés civils et militaires, le
Mouvement fédéraliste européen (MFE) était
particulièrement important aussi bien en rai-
son de son caractère novateur et de son origi-
nalité que pour les résultats obtenus par ses repré-
sentants en Suisse. En effet, entre Lugano,
Genève et Zurich, les fédéralistes italiens fon-
dèrent l’activité du Mouvement de l’après-
guerre et convoquèrent la première réunion
fédéraliste à laquelle prirent part les membres
de la Résistance de divers pays européens. Ils
initièrent ainsi le processus qui aurait dû abou-
tir à la création de l’organisation faîtière des
mouvements fédéralistes d’Europe, passant le
témoin au mouvement suisse resté dans l’ombre
durant tout le conflit.
Dans les domaines artistiques et littéraires, les
résultats les plus marquants de cette rencontre
entre les milieux culturels de la Suisse italienne
et les réfugiés italiens concernent probable-
ment la production éditoriale, tout particu-
lièrement en raison de sa durée. Mais d’autres
secteurs de l’art furent influencés par ce phé-
nomène. 
Parmi les réfugiés arrivés en Suisse après l’ar-
mistice, les artistes déjà confirmés dans le
domaine de l’art figuratif n’étaient pas nom-
breux, mais l’émulation qu’ils apportèrent fut
décisive pour les jeunes artistes tessinois. En
effet, au moment où éclata la Seconde Guerre
mondiale, la peinture et la sculpture, isolées des
sources culturelles, connaissaient au Tessin une
situation peu idéale, par manque d’écoles, de
structures, d’occasions d’échanges et de mar-
ché. 
Il fallait des occasions pour ouvrir de nou-
veaux horizons, pour se faire connaître et pour
permettre la transition d’une culture encore mar-
quée par le XIXe siècle vers les nouveaux cou-
rants du XXe siècle. Les cénacles qui se créè-
rent durant cette extraordinaire saison établirent

les conditions nécessaires à cette évolution en
suscitant des amitiés qui n’allaient pas s’éteindre
après la fin du conflit. Dans le domaine musi-
cal, de nombreux concerts, organisés par soli-
darité et pour recueillir des fonds, eurent pour
protagonistes non seulement d’illustres artistes,
hôtes du canton du Tessin, mais aussi de nou-
veaux talents, parmi lesquels des réfugiés, qui
eurent ainsi l’occasion de se produire pour la
première fois en public.
La collaboration culturelle entre réfugiés ita-
liens et la Suisse italienne se serait réduite à peu
de chose si elle ne s’était déployée que durant
les vingt mois de l’exil. Au contraire, les réfu-
giés quittèrent la Suisse avec un bagage d’ex-
périences nouvelles : d’un point de vue poli-
tique, les jeunes, en particulier, avaient eu
l’occasion d’observer une réalité démocratique
dont avait été privée l’Italie depuis trop long-
temps; sur le plan artistico-culturel, on s’ap-
pliqua à maintenir les liens qui s’étaient créés
durant ces mois. Par ailleurs, grâce à cet échange
culturel si profitable, la Suisse italienne avait
pu vivre durant cette période une inégalable
et extraordinaire saison, dont les résultats
allaient perdurer. 

L E  T E S S I N ,  Z O N E  F R A N C H E :
P A R T I S A N S ,  A L L I É S  E T
D I P L O M A T I E

Dès le début de leur implication dans le conflit,
les Services secrets anglais et américains avaient
organisé des réseaux d’informations basés en
Suisse. Les Britanniques disposaient depuis
1940 d’un service spécial rattaché au Ministère
de l’économie de guerre, qui était chargé d’opé-
rations d’espionnage, de sabotage et de guerre
psychologique; un siège central était installé à
Berne et divers détachements fonctionnaient
au sein des consulats, en particulier à Genève,
Lausanne et plus tard à Lugano également.
Les Américains avaient fondé leur Office of
Strategic Services (OSS) en juin 1942 et, en
novembre de la même année, Allen Dulles
était arrivé à Berne; sa première mission fut de
créer une organisation capable de miner de
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l’intérieur la puissance du Reich, en soutenant
la résistance allemande. Installé à la Herrengasse,
Dulles élargit aussi son réseau à d’autres villes
suisses en collaborant avec les consulats. Les
activités de sabotage et de guerre psycholo-
gique menées aussi bien par l’OSS que par le
SOE (Special Operation Executive britannique)
supposaient une connaissance de l’ennemi et
par conséquent l’existence de contacts avec les
forces de résistance et d’opposition dans les pays
de l’Axe ou occupés par ceux-ci. En ce qui
concerne l’Italie, il est établi aujourd’hui que
de nombreux antifascistes, qui avaient rejoint
la Suisse avant le mois de septembre 1943,

figuraient au nombre des informateurs de
l’OSS. Parmi ceux-ci figurait le marquis Rino
De Nobili, qui vivait au Tessin depuis 1925,
dans une propriété de son épouse. Et c’est pré-
cisément dans cette demeure que les membres
de la Résistance nouvellement créée en Italie
du Nord rencontrèrent pour la première fois
les Alliés, représentés par Allen Dulles et le
chef du SOE en Suisse, John MacCaffery. 
Pour la Résistance italienne, les rencontres
avec les Alliés revêtaient une double importance:
d’une part, on recherchait des appuis financiers
et logistiques pour conduire la lutte armée sur
les montagnes et les actions de sabotage dans
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les villes – ce que les Alliés étaient prêts à offrir;
d’autre part, on espérait une reconnaissance offi-
cielle, aussi bien militaire que politique. Il
s’agissait de faire oublier vingt années de fas-
cisme et de montrer qu’une autre Italie se bat-
tait depuis des années pour la victoire de la démo-
cratie. L’enjeu était très élevé. Pour les Alliés
par contre, les questions politiques représen-
taient plutôt une entrave, et leurs instances
responsables auraient préféré avoir à leur dis-
position les forces partisanes, directement sous
le commandement des missions alliées, para-
chutées avec armes, munitions, vivres et radios,
au centre et au nord de l’Italie. Le Comité de
libération nationale d’Italie du Nord (CLNAI)
obtient enfin la reconnaissance si ardemment
espérée, grâce à son engagement sur le terrain
et aux nombreuses rencontres qui avaient eu
lieu surtout à Certenago et à Lugano, où s’était
installée une délégation suisse du CLNAI;
cette reconnaissance fut ensuite confirmée à
Caserta, après une série d’entretiens entre le
commandement allié et une délégation du
CLNAI. Les membres de cette délégation
s’étaient justement réunis à Lugano pour pré-
parer leur mission au sud, avant de poursuivre
leur voyage par Genève, Lyon pour se rendre
en avion à Caserta. 
Le Tessin était donc devenu, après le 8 septembre
1943, un centre stratégique important; cela
est également démontré par le fait que, quelques
jours après l’armistice, Dulles mandata son
propre agent à Lugano, dans le but d’y installer
une antenne de l’OSS. Les Américains ne dis-
posant pas d’un consulat en ville, contrairement
aux Britanniques, le nouvel agent s’installa
dans un premier temps à l’Hôtel Splendide, puis
les Etats-Unis se dotèrent d’un vice-consulat
qui demeura en fonction le temps de la guerre. 
Si les autorités ont toléré en général la présence
de Services secrets étrangers sur le territoire
de la Confédération, le Service des renseigne-
ments de l’armée franchit un pas de plus en
collaborant dans certains cas avec les services
alliés ou en fournissant des appuis aux parti-
sans, cela bien sûr dans certaines limites et
avec une discrétion maximale.

Au Tessin, un bureau du Service des rensei-
gnements de l’armée existait depuis le mois
de décembre 1940. Il était dirigé par le capi-
taine Guido Bustelli, responsable de la col-
lecte de renseignements le long de la frontière
entre le Simplon et le lac de Côme. Il s’agis-
sait d’obtenir le plus de détails possibles à pro-
pos des forces militaires stationnées sur la fron-
tière, des actions de défense et de fortification,
des éventuelles menaces provenant du sud à l’en-
contre de la Suisse. Au cours des premières
années, ces informations étaient principale-
ment recueillies lors d’entretiens avec des per-
sonnes qui, pour une raison ou l’autre, fran-
chissaient régulièrement la frontière; l’observation,
depuis le territoire suisse, de ce qui se passait
dans les environs immédiats des confins consti-
tuait une autre source de renseignements. Puis,
avec l’arrivée des réfugiés après le 8 septembre
1943, le nombre de personnes à interroger
augmenta considérablement, et l’un des hommes
de Bustelli fut chargé de procéder aux inter-
views dans les camps installés au Tessin.
Mais le tournant décisif dans l’activité du
Bureau Nell – nom donné au bureau de Lugano
– remonte à la fin de 1943, quand Bustelli
apprit que parmi les militaires internés dans
un camp de Suisse centrale figurait un officier
susceptible de lui fournir de précieux documents
en échange de sa libération. L’opération qui pré-
voyait le passage de la frontière vers l’Italie et
retour fut réussie et entraîna une double consé-
quence : l’officier, Guglielmo Mozzoni, devien-
dra l’un des premiers courriers du CLNAI. Ils
étaient chargés de transmettre clandestinement
de part et d’autre de la frontière messages,
argent, informations et, parfois même, d’y
conduire des personnes; en outre, le bureau de
Bustelli et la Résistance parvinrent à un accord,
utile à tous les deux, grâce auquel les courriers
indiqués à Bustelli par le CLNAI obtinrent
l’autorisation d’aller et venir d’Italie, à condi-
tion de donner toutes leurs informations en prio-
rité aux services suisses. De cette manière, les
Services de renseignements de l’armée suisse
purent se procurer des informations assez pré-
cieuses de source directe, sans avoir à envoyer
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leurs propres agents en Italie. La Résistance,
bénéficiant quant à elle d’une sécurité accrue,
augmenta le nombre de ses courriers et, par consé-
quent, de ses activités.
Un autre effet, moins direct, peut être signalé :
celui de la collaboration entre le Service suisse
des renseignements et la Résistance italienne.
Cette dernière, comme cela a été mentionné
plus haut, était en relation avec les Services secrets
anglais et américains, et chapeautait diverses
organisations, souvent liées à l’un des deux
services alliés. De plus, Britanniques et Américains,

bien que partenaires, démontrèrent souvent
une certaine rivalité et leur collaboration n’était
pas toujours parfaite. Ainsi, les contacts entre
tous ces services finirent par s’élargir jusqu’à
une complexité extraordinaire. En retracer le
réseau complet est une tâche ardue et il serait
difficile d’en collecter toutes les données, du
fait du grand secret qui caractérisait la majeure
partie des activités de ces services. Toutefois,
une reconstitution même partielle permet de
se former une bonne idée de l’ampleur du
phénomène.
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